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E grand  Oracle  de laMôdccine 
Galien , die  au  li.  i.de  diet.  tu 
Mut.  que  pour  procéder  me* 
thodicquement  à la  guarifon 
de  quelque  maladie  , il  faut 
premièrement  cognoiftre  la 
caufedumal,puis  en  dire  l’é* 
uenemepe  « tiercemenc  met^ 

tre  la  main  à la  Cure. 

le  recognois  en  ceux  de  la  Religion  pretenduo 
deux  grandes  maladies  lefquelles  font  eflentielles  à 
quelques  vns  des -leurs,  & aux  autres  font  acciden- 
telles, i’appellecffènticlles  qui  font  de  pere  en  filz 
parfucceffion.  accidentelles,  quand  ceux  qui  ont 
efté  nourris  long  temps  dans  î’Eglife  Romaine  iè 
iettentparmyeux. 

Ces  deux  maladies  tirent  leur  fôurce  & origine  du 
defaut  de  la  crainte  de  Dieu,  & du  peu  de  refpeâ:  & 
d’honneur  que  ces  Meffieurs  portent  à noftre  Roy. 

Quand  à la  première  maladie  qui  eft  le  manque- 
ment delà  craintede  Dieu  ( à fin  qu’ils  ne  s’imagi- 
nent que  ie  leur  vueille  impefet  & faire  accroire 
qu’ils  loient  malades)  le  prouue  par  viues  & poi- 
gnantes jraifons  tirées  des  efcrics  mefines  de  leurs 
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Archiminiftres,  qu’ils  en  font  grandement  affligezr 

Ma  première  raifon  eft.  Ceux  là  n’ont  point  la 
crainte  de  Dieu  qui  deftruifent  la  nature  de  Dieu, 
c’eft  deftruire  Dieu  de  dire  qu’il  y a pluficurs  eflen- 
cesounaturesenDieu.  Or  leurs  Miniftres  princi- 
paux, Galuin  & Beze  mettent  plufieurs  eltences  & 
natures  en  Dieu,  doneques  Cafuin  & Beze  deftrui- 
ièntla  nature  diiÿne  qui  doit  eftre,&  eft  véritable- 
ment indiuifible,parconfequent  iis  n’ont  en  aucune 
façon  la  crainte  de  Dieu. 

Oluin  diâ:  aux  Adles  de  Setuet,pag.  149.  lyS. 
872.  que  le  fîlzdeDieuavne  fubftance  diftinûe  de 
celle  du  Pere,  & efcriuanc  contre  Valentin,  did  que 
rcffenceduPerenepeuteftrel’eflence  du  Fils, die 
Peré  nes’en  priuc  entièrement  ou  en  partie. 

Bezecnlâconfeffiondefoy  art.  2.  La  parolle  de 
Dieu  ( did-il  ) enfeigne  claitementque  cefte  effènee 
diuine  eft  diftindercellement,  & à la  vérité,  & éter- 
nellement en  trois  perfonnes,or  eft- il  que  diftinguec 
réellement  & à la  vérité  quelque  chofe  eft  la  diuilèr 
en  plufieurs  parties.  Beze  doc  a creu qu’elle  n’eftoit 
'vvrf,  & eadem  numéro^  donc  Beze  a deftruit  la  nature 
Diuine. 

Mais,  bonDieu,quelIe  mefcbanceté , que  deuien- 
donteeque  vousauez  prononcé  de  voftre  propre 
hoache,E^»(^fater<vnumfumHf, 

Que  deuiendront  ces  axiomes  de  Théologie  re- 
ceuz  de  toute  l’antiquité,  à fçauoir  qu’il  n’efehoit 
en  Dieu  aucune  diuerfité  ou  compofition,  qu’il  n’y 
a en  Dieu  aucun  accident,  aïns  que  tout  ce  qui  eft: 
en  Dieu  eft  Dieu  melme. 

Mais  quoy, ces  Meftieurs  rapportent  l’opïhion  des 
Ârriens  quidiroientquèleEls  de  Dieu  n'eftoie  pas 
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dirécpniûbft^  de  iBermensi. 
tute  & fubftance  auec  fon  Perc,  mais  qu’il  eftoui  fc«- 
fnmfioSyécetertufi(ts^ce^&(iiie  Aq  nature  diuerfe  & 
diflemblable.  N ous  réfuterons  en  peu  de  mots  ^ 
en  pauant  cefte  opinion  diabolique  par  ce  Pfalme 
.çent  neuf,  Efixtt  panamas  Dornim  meo  ; fede  à dex~ 
tns  mais.  Le  Seigneur  à 4i<^  à mon  Seigneur , c'eft 
direle  Perea  diâ:  au  Fils,  mettez  vous  à ma  dextre, 
lequel  tefmoignage  elî  fi  puiffant  que  les  luifs  au 
rapport  de  S.  Mathieu  c.  zz.  nepeuuent  rien  refpon- 
jdre  Mefus-Chrift  qni  prouuoitia  diuirité  par  ce 
Plàlmc,  d’oâ  vient  que  cefte  particule , DominuSy  eft 
prife  pour  Dieu  le  Pere,&  ces  mots  ( Domtm  ma) 
pour  le  fils.  Or  il  n’y  a pomtdc  dpubtequele  Roy 
Dauidn'eufteftéautheurdecc  Plalme  : car  fi  c'euft 
«fié  Melchifedch  ou  Eliezer  feruueut  d'Abraham, 
Comme  ont  voulu  dire  quelques  luifs  recens , leurs 
Peresn’euflentpasoubliénvo.bmisderobie<^et  au 
Meffiej&toutesfois  ileft  di(5tau  heu  preailtgué  de 
S.  Mathieu,  CP"'  ntmo paterat  et  refpeadere  vethism , per- 
sonne tie  lüy  pouucit  rien  reipondie  , ioii  â:  que 
1 autheur  du  Plalme,appelle  celuy  qui  eft  fignific  par 
cessnots  (Demtnomeo)  (on  Seigneur  & Preftre  félon 
I ordredeMilchiledech,  ceqii  iientend  feulement 
delelus-ChriltjComniel’enfeignei’Apoftre eu  l’E- 
piftreaux  Hebrieux  ch.  7. 

Nous  recogno  lions  doneques  par  là  que  ces  deux 
Hct.efiatches  ont  ciré  ceffe  doctrine  abominable  de 
Ceft  auortpo  d’Enfer  Àrius:  mais  il  nesVn  faut  point 
€ft6nncr,ci  autant  que  leur  religion  n’eftautteehofe 
qu  vnamasjou  pour  mieux  dire  yn  efgouft  & vne 
^•p^Çquç  tje  loutcsics  antiennes  herelies,lans  m’e- 
néndrefunceUes  (cat  il  faudroit^des  volumes 


tiers  ^ur  tes  defcrire  toates  ) ie  me  comenteray  (î’cn 
coucher  icy  quelques  vnes. 

Prcmierctnét  ilz  ofteut  la  liberté  à l’homme  com- 
me fiifoit  Simon  le  Magicien,  Valentin  ,&  les  Ma- 
nichéens. 

Hz  difent  que  Dieu  eft  autheur  & inftigateur  de 
tous  Ics  pechez,  & que  tous  les  maux  fe  commet- 
tent par  la  force  du  ciccret  Sc  de  l’ordonnance  dîui- 
ne,  Fiorinus,  & Simon  difoient  le  mc  fme. 

ilz  enfeignentque les  bonnes  œuuresnefontau* 
çuncmentneccflaircs  àlâlut.&quelafoy  fuffic,  les 
Eunomiensl’auoient  enfeignéenuifon  l’an  de  grâ- 
ce jéo. 

Caluinnielaprefencereelledu  corps  dc  Iesvs- 
C HRiST  au lainâ: Sacrement  de  l’Eucharillic,  le 
mefmenioit  deuant  luy  Berengarms,enuironi’ân 
io;t. 

^Lafeconderaifon  par  laquelle  ie  monftre  qu’ilz 
n ontpoinclacraintede  Dieu,  c’eft  qu’ils  lafchent 
la  brille  à toutes  fortes  d’abominations  , auec 
non  moins  de  licence  que  ne  fcroit  TAtheifte,  car 
s'ils fe  donnent  vn  priuilege  que  nui  péché  tant  doit 
il  enorme  ne  leurs ioit impure,  ny  quand  ala  coulpc, 
ny  quand  à la  peine  qui  les  empeichera  ( ie  vous 
prie  ) de  felailîtrallerà  toutes lottes  dé  maliceîlera- 
ce  l’Enfcrî  ils  ne  le  craignent  point,  le  Purgatoire?  iis 
n’en  veulei  tpoinc,  rien  de  tout  cela  ne  peut  prdu- 
dicieralafoy  deces  deux  grands  réformateurs  Lu- 
ther & Caluin , que  fera  ce  donc?  la  fubftrâtaipn 
peureftre  de  la  grâce  de  Dieu,  mais  il  ne  leur  oifte 
iamais,lera.ce  le  courroux  de  Dieu?  il  ne  peut  (c 
courroucer  contre  les  hommes  luftes  & fidels,à 
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caufè  ( difênt-ils)  delafatisfa^ion  de  Icfus-Chrift, 
ce  ft ra  donc  la  fatisfa<îlion  temporelle  pour  la  Con- 
feffion  des  pechez?encore  moins:  car  tout  cela  eft  a* 
boly  en  leur  endroit  comme  fuperftitions  vaincs,  & 
friuoIes,il  n'y  adonccjues  nulle  plus  grande  occafiS 
de  craindre  parmyeux  qu'enl’Atheifme.' 

La  troifiefme  raifon,^’eft  qu’ils  difent  que  les  b on- 
nes œnurcs  ne  font  pas  necelTaires  à iàlut. 

Lutherdi<5fccesparolles,//.df io./’»'<e«p, c.  i.pouc 
ma  partie  ne  donnerois  pas  vnc  maille  de  tous  les 
mérités  de  S.  Pierre  afit^uil  maflîftaft,  puis  qu’il 
nepeuts'ayderfoy-rneimcj&quetoutce  qu’il  a il 
îetientdeDîeupâi  lafoy  de  Iesvs-Christ  , par  là 
ildidquela  foy  feulede  Saind  Pierre  a remporté 
la  couronne  & gaigtié  le  pris  delà  gloire. 

Le  mefme  diâ:  qu’il  eft  impoffible  d'eflablir  les 
bonnes  ceuures,fans  efbranler  la  foy  laquelle  en  ma- 
tière de  iuftification  eft  diameitaîemétoppofée  aux 
œuures,  d’où  il  s’enfuit  ( dit-il  ) queladodrine  des 
bonnes  œuures  eft  doébnne  du  diable , & vn  depar- 
tement de  la  foy. 

Caluin  tient  ces  dilcours,  ltk$.  Infîit.  c.  ir.  §,  13. 
laiuftice  des  bonnes  œuures  ne  peut  aucunement 
compatir  auec  la  iuftice  de  la  foy  ,&  non  pas  feule- 
ment les  œuures  fai  clés  par  les  feules  forces  de  la  na- 
ture, mais  aufli  toutes  les  autres,  quelque  couleur 
oiitiltrecjue  vousIeurpUiflîez  donner  font  forclo- 
fes  par  laiuftice  de  la  foy. 

' Luther que  le  iufte  of- 
fence  Dieu  en  chaque  bonne  œuüre.  A ce  poifon  & 
venin  i’oppofcbriefijiemcntcefte  Antidote  & con-, 
tre-poi  Ton,  mes  frères,  dit  S.  lacquesf.  gtié 


8 

l^fty  Cr’  nsnles  ceuuresf 
hfoj  le  fourra- eüe fauuer  > au  verf.  z o . Feux  tu  f^auoir 
O homme  vain  » lufoyefl  oijîue fins  les  eeuures  , ^hra- 
hamnofirePerenailftuefléiuJliJil^ar  eeuures  en  offrant 
fin  fils  îfiacfiur  l’^utelî  & auverf.  24.  Fous  voye^que 
V homme  efiiufitfié far  les  eeuures  (y  non  feulement  far  la 
_/y'.  Et  vne  infinité  d’autres  paffages  que  l’on  pourra 
voirdanslaiàinâ:e  Elcrirure  qui  prouuent  infaiili- 
Wemctqueles  œuuresfpnt  neceflaircs  pour  nofire 
iuftification.  Que  fi  cela  eft,  pourquoy  ne  rentrez 
vous  au  giron  de  l’Eglife  R omaine.qui  comme  bon- 
ne mere  vous  receura  à bras  onuerts,  vous  prefen- 
tera  lesmammellespourvous  faire  goutter  & fuc- 
cer  le  laid  des  confolations  diuin  es.  Gufiate  ty  vUett 
quamfuauiseSlDominus, 

Tertulian  dilputant  contre  les  Gh  otittes , commet 

eft-ce,  dit-il,  qu’ils  auront  en  la  maifon  du  Perc  di- 
uerlès  demeures,  fi  ce  n’eft  félon  la  diuerfité  des  me- 
ntes ? comment  fera  vne  ettoille  differente  de  l’autre 
ch  gloire  fi  ce  n’eft  par  la  variété  des  rayons,  c’eftâ 
dire  des  bonnes  eeuures  & mérités. 

Saind  Bafile  au  fermon  de exertit.  monafitco,  à ceux 
qui  gardent  fes  commandemens  appartient  vne 
abondantê  recompenfe  , fçauoir  eft  le  fàlaire  co- 
pieux, cette  couronne  de  gloire. 

S.  Ambtoife  lib.^.  efiJi.Zj,  puifque  l’efcriture  dit, 
leicufne&raumofnedeiiurentdu  péché, (|ui  font 
donc  ces  nouueauxmaittres  quireiettent  le  mérité 
duicufne?&  les  autres  Peres,  tomme  S.  Hylaire 
fur  S.  Mathieu,  S.  Chrif.S.Hierof  S.  Aug.&c. 

Le  fieur  du  Moulin  la  dettus  refpondant  à la  27. 
demande  de  ce  grand  flambeau  de  la  corn  pagnie  de 
lefus  le  Reuérend  Pere  Coton  dit,  Nous  tenons ( ce 


font  fes  propres  paroles  } que  Dieir  recotnpTehfè 
îcs  bonnes  cEaures , maisdeccla  n’enfuit  pas  quelés 
oeuures  foient  méritoires.  Belîe  refponce  pour  (é 
coriphe  des  MiniftreSy  ie  conclud  au  concrairO  ët 
neceiTajrem.ent  Dieu  recompenfe  Us  bonnes  œi^i 
ureSjfeleo  duMouIi'n , donc  elles  font  mtritOirès, 
confequenceaaffi  ncceïîaire  que-  qui  ditoit  Mbni‘ 
^eur  du  Moulin,  (çait  ce  qui  prefcUe'  effÈe  dire<!$^ 
ment  coiitre  la  vérité  ortôddxe , dont  il'  eft  gtàti'de- 
ment  malicieux. 

Car  qu’eft  ce  autre;  ch  ofe  mériter  qu’vne  aâibîï 
libre  & volontaire,  à laquelle  on  doit  rééofnpénfe 
félon  iufticc?  fi  bien  que  mérité  & reconfpënfè  lotîï’ 
lerm  es  corrélatifs , en  telle  forte  que  mérite  regâtder 
neceiîairement  recompenfe,  ôc  ny  peut  aàoit  rèc6s; 
penle  fans  mérites.  f 

La  quatriefmc  Sc  dferniere  raifon  jC^eft  qù’ils  font' 
Dieu  autheurde  peche'. 

CaluinditexpreiTément  <r.  18  §vï*  què 

Dieu  eft  autheur  du  mal  de  couîpe  en  ces  termes. 
Dieu  a eftérauiheur  de  cefte  efpreuue,parlât  delob; 
& expofe apres  quelle  eft  cefte  eipreuuéjdilant , Sa- 
tfaan  s’efforce  d’inciter  lob  à defefpoir  & rage  cotre 
Dieu.  Or  dcfelpoir  & rage  contre  Dieu,  m’cft-ce 
point  vn  tref-  grand  péché  ? Nathan  en  eft  le  miniftre,- 
dicil,  ç’eftlà  dire  fécondé  Caufe  S:  comme  inftiumêt. 
Dieu  donc  en  eftant  la  premic re  caülè  il  fera  plus 
proprement  Ôc  efficacement  auiheut  du  pécbc  que 
Sathan,  en  tantquel  efù«ft  de  l’inftrument  dépend 
plus  de  la  première  cauft  & principale , que  dé  îiu- 
ftrument  mefme. 

Mais  quelle  impiété  fe  peut- on  imaginer  plüs 
grande  qye  de  faire  celuy  a.uthcurdepeché,tjuiefl:  le 

Dieu 


pkuJesiuftes&  dcsSainàs,  où  font  tesyelix  im- 
pie Caluin,  lors  que  tu  prononce  cefte  opinion  in- 
fernale,toy  qui  fait  profeffion  des  Efcritures  rainâ:es 
jet  t e la  veuë  deflus  Sap . 14.  Djeu  hatt  l'homme  imftecr' 
fin  imputé, 

AuPfal.5,T««  le  Dieu  <pui  ne  veut  point  l'iniquité, 
Pfal.  14.  PùM  efl  fainél  en  toutes fes  ctuures,ett  Ofee  C.IJ. 
faperohttonilldetoj' Ÿ ijrtfel. 

Voilâlacaufe&Poriginede  la  première  maladie 
<îe  CCS  Meffieurs  apres  la  cognoilTance  de  la  caufe  dit 
jG^aiien  luit  le  progndfticq. 

L’eucnement  de  cefte  maladie  eft  grandement 
doubteux  poureux,  voire toutà  faitfiniftrc  s’ils  nç 
‘viennentà  refipicence , & à rècognoiflaiicc , car  ils 
font  au  fcazard  de  perdre  le  plus  grand  bien  qu’on  fe 
puifle  iroaginetj  à fçauoir  la  gloire. 

Sus  doncques pour  l’cntiere  guarifon  de  ce  maV 
outre  les  Antidotes  fufdidls  propof^  cotre  le  venin 
de  leurs  Archiminiftres.  le  fuis  d’aduis  de  leur  cirer 
Vîcsvnguents  précieux  del’EfcritutefaincftCjdontils 
fe  pourrontferuir,ie  dis  de  rEfcritüire  fainde , d’au- 
tant qu’ilsibnttcllementdefgouftcz  qu’ils  ne  veufër 
autre  drogue,  quede  cefte  boutique*  Gar  en  l’art.  5* 
de  leur  confelîion  de  foy , ils  ne  le  foucient  ny  des 
arreftSj  ny  des  Conciles,  ny  des  Edids,  ny  des  mira- 
cles, &c.  Mais  feulement  de  rE(criture,qui  eft  réglé 
infaillible  de  leur  foy.  le  les  prie  donc  de  cceur  ês 
d’afFerftion  de  fe  feruic  des  remedes  fuyuants. 

Premier  remede, 

IP^itium  Upientia  timor  Domini.  Meffieurs  de  la  pré- 
tendue, fl  vous  defirez  auoir la  fageflè , non  point 
celle  de  la  terre,  car  vous  n’eftesque  trop  (âges  mé- 
dains,  mais  bien  la  v raye  & folide  fegefte,  il  faut  ne« 
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ceiîâiiement  que  voas  ay  ez  la  crainte  du  Seigivcfir,il 
faut  quiMer  l’erreui  & embralîet  la  veritc', 

Secani  R^msde, 

M parut»  eut»  tïmm  Domini  quam  thefaurS 

magni,  Mesamys  ne  vous  trompez  pas  , c’cft  à 
vôusque  ie  parle  Mitiiftres,  qui  malitieulemët  vous 
vous iettèz dans ceftereligion pourles  biens,  pour 
les  femmes,  pour  les  piaifirs  du  monde  , fçaehez 
qu’il  vautmieux  peu auoirauec la  crainte  de  Dieu, 
qtïéde  poiTeder  les  threfbrs  du  monde,  qui  ne  font  t 
que  pures  folies  au  regard  des  [hrefors  ineftimablcs 
du  Ciel  , fçaehez  qu’il  vaut  mieux  eftre  pauures  ça 
bas  pour  quelque  temps , pour  eftre  à iamais  riche 
degloiredanslcCiel,penfczy,mais  faidtes  que  la 
raifon  domine  fur  voslëns , & qu’elle  vous  feruede 
phare  &c  de  flambeau  , & non  voftee  fenfüalité  qui 
vousfaitfâirebânqUerouteà  Diea,auRoy,&àvo-» 
ftre  propre  confcience. 

TToïftejmeR^meie.  ' 

PErtitnorem  Demim  omnis  déclinât  <t  ntalo.  Quand  V- 
nefeii  la  crainte  du  Seigneur  s’eft  logéedans  vne 
ame,  elle  fuit  le  mal , elle  embrafte  le  bien  & ne  cefle 
de  foùfpirer  apres  lefüs-Cbrift,  elle  croit  ce  que  iuy 
propofe  l’Eglifeeüe  ne  demande  ny  de  quntudanj 
de  ifuare  ny  de  comment  cecy,  pou  rquoy  cela , mais 
libremenr  fc  foubmccà  ces  ordonnances. 

^uainefme  remsde 

Timor  Vorhini  difcïpiina  fipientia.  Il  n’y  à rien  qui 
nous  rendeplutoft  làges  tant  que  nous  fommes 
voyageurs  que  cefte  crainte  , d’autant  que  par  icelle 
nous  fçauons  comme  il  fe  faut  comporter  à lendroit 
de  Dieu  & des  hommes. 

Cm^uftjme  remede. 


Tfmr  Dimtm  fms  i/îVrf.  Nous  femmes  mqrtsiàm  ^ 

la  crainte  de  Dieu , car  /î  elle  cft  la  fource  & la 
fontaine  de  vie  en  ellantptiués  nousn’auons^lmde 
vie,  iepechéeftlaniortde nosames,  n’auonsnous 
point  cefte  crainte  , nous  nous  laiflons  aller  à toute 
forte  de  pechez  par  conlequent  faas  cefte  crainte 
nous  iotnracs  morts. 

Sixtefme  O' dernier  remeâe. 

IN'  tiffure  Dsmmt  fiducia  fot-tptudms.  Sans  la  crainte 
de  Dieu  nous  fommes  foiblcs  & dcbiles,nous  n a- 
uons  point  la  forcé  de  refifter  aux  affaucs  violents  des 

diables  & de  la  chair,  & ne  faut  point  s'efmeruciller 

Cl  les  Miniftres  font  tellement  plongez  dans  leur  co-. 
cu|)ifcences,ccftpârcc  qu'ils  n’ont  point  de  vigueur 

& de  courage  eftantpriuez  de  la  crainte  de  Dieu. 

Q^ilsfçachcQtdonccesMtffieurSjpourconcIu- 
fioh  de  éefte  première  partie,  que  la  craintedu  Sei- 
gneur eft  telieïnent  necelïaire  que  le  plus  fouuenc 
venant  à manquer  eft  caufe  degrands defaftresjd’oii 
vient  qu’au  zo.de  la  Genefe,  A^harndità  Abime- 

Iccb , cogttàui  mecum  diccns , foifitm  non  ejf  timor  Dei  in 
Im  iflo  cr  interficitnt  me , l’ay  penfé  à par  m oy , difant 

peut  eftre  que  la  crainte  dé  Dieu  n’eftps  en  ce  lieu 
celàcftantlansdoubteilsmeferontmounr. 

C^’ils  faffent  comme  les  cnfansd'IftaëlExod.j^. 
lefquels  apres  auoir  paffé  la  mec  rouge, &apres la 
fubmeriion  del’armee  Pharaonique,  //»»«/> papw/w» 
'Peminum^  credidermtDomtnoCT  MoyjîferuoeiHf. 

Ils  commencèrent  à craindre  Dieu,à  croire  au  Sei- 
gneur ,&  à Moyfe  fonferuiteur. 

Qu_ils  pafteut  la  mer  rouge  de  leurs  concupifcences 
Sc  enfeuelilTement  l’armée  de  leus  dogmes  opinia- 
|ftresdans  lameCyC  eftàdrre  dahsles  larmes  & les  a- 


ïMertumes,  difant  aqccle  Prophète  Royal,  ^cogtid*, 

tihlomnes  énnoi  m^os^ta amdrttudinf  antnna  med.  & alors 
ils  entonne^ront  auecTubieces  bt  lies  paroles, 
td  êma  h^yAtmiis f timuenmiés  Deum , nous  aurons  des 
biens  à fotfon  fi  nous  craignons  le  Seigneur. 

- L’autre  maladie  vient  du  peu  de  refpeft  &:  d hon-i* 
îieur  qu  ils  poîtentà  noftre  Roy  trcsCbreftien. 

llsdifentcnrariicle  j^.delear  confeffiondefoy, 
ces  parolles  3 il  faut  donc  à caufe  de  Ûieit  quenoa 
feulément, ou  endure  que  les  (uperieutsdoniuienc 
snais  aulïi  qu*on  les  honore  & priie  en  toute  teue- 
irencc , les  tenans  pour  fe$  LieutenanSj&  officiers 
lefquels  il  à commis  pour  exercer  vne  charge  legiii* 

snc&i^ûnéle.  ^ ^ 

Etenrarcicle  40.  Nous  tenons  docquesqu  il  raut 

obéir  à leurs  Loix , & ftatius,  payer  rributs,iiibpofts 
& autres  deuoirs,&poxter  leiougd  vneoQiine  SÀ 

franche  volonté,  cncores  qu  ü fufl^nt  infidéls , Sc 

peu  aptes.  1 •i-'r  • 

Par  ainfî  nous  deteftons  ceux  qui  voudroietreiet^ 
ter  les  Super  i crités  , mettre  comm  unau cez , & con* 

fufion  de  biens  & renuerrer  l’ordure  de  luftrce. 

S’il  Cil  vray  qvi  ils  croient  de  coeur , & 4 afféâion  , 
éc  fans  faintife  que  Dieu  eft  aiuheurdes  Repubh- 
qnes  i & de  toute  force  de  principauté, 

pourquoy  tant  de  fois  outils  pris  lesarméscônuele^ 

Roys?  inelpriléleurs  Lois, & ordonnances, &iuL 

cite  le  peuple  à Tebeliîon  en  deriuant,  & padant 
mal  d’eux  l comme  ceft  impie  Caîüïn fur léi.chap. 
de  Daniel  Ym.^o.  Dià  que  tous  lés  Empires  qm 
feront  au  monde  Ier  ont  aducrfaires  de  Dieu , & que 
tous  ks  gr^nd,.  Hoys  & Monarquesdek 
jTont  autant  4’enncmis  iucés  &:  cruds# 


Et  fur  le  cîia.  f.Verf.  ii  .dit  corobien  qu  ils  fe  van. 

tent  ( parlant  des  Roys)  à plcinéboucne  deregner 

par  U erace  de  Dieu , fi  eft-  ce  qu'ils  me^rnfent  toute 
maiefté  dioine  , d’autant  qu’ils  rauiffent  a eux  la 

gloire  de  D ieu , voila  quel  eft  la  rage  & foicencne  de 

tous  les  Roys.  i - i « 

Sut  le  cbap.  Verf,  3.  nous  voyons  dit  îles  cours 

des  Rovs  que  les  plus  belles  font  lés  premiers Scies 
plus  aduencex  , & apres  , félon  qùedes  Roys  font 
prefquc  tous  bebetez  & brutaux  aalli  femblablçmet 
lom  lis  comme  les  cheuaux'Sc  les  aines  des  belles 
brutes.  , « 

Eft  il  poffibled’inuenter,dedecoche,rv&vomtc 

plus  d’iniures  &■  de  calomnies  contre  les  Roys  & 
magiftras  catholiques  qu’a  inuenté  ceû  abominable 
Caluin  qu’ils  tiennent  pour  autheur  de  leur  contel- 

fion  de  foy  î ne  dirics  vous  pas  qu  ilfe moque  quad 
cnces  deux  aiticlesfufdidls  il  veut  qu’on  croycqu  il 

faut  obeii  a leurs  lois , ftatuts  & ordonnances,  payer 
tributs  Impolis  &c.  & neantmoinsauec  vue  telle 
impudence  & effronteae  taùalle  la  grandeur  des 
Roys,  & par  le  mal  d’euzî’ôimpieté.iniupettable 
qui  doïbe  pluftoft  partit  de  la  bouche  d’vn^Sathan 
qued’vrihomme.  . i -/t* 

Qiicl  moyen  plus  expédient  pouuoît  laiifcraprç^ 

fa  r^rt  ce  deteilable  pour  rendreles  Roys  ires- 

Chreftiens,  & très  Catholiques  odieux  ai^;utiub- 

ie.as , que  telle  dodriue  pernicicufe , & formelle- 
ment contfaireala  parole  de  Dieu?  ^ 

Si  la  première  maladie  eft  perilleufe  celle>cyeftaum 
grandemtnt  à craindre , car  de  ne  point  fe  ioubmet- 
uc  au  Roy , c'eft  ne  le  foucier  pas  de  Dieu , de  qui  il 

eft  Litaicftaaifurterre,&ilyavnetelledépcnda- 


ce  entre  craindre  Dieu , & honorer  le  Roy  qü'àn  ne 
peut  bien  faire  l’vaià  ns  l’aurre. 

Qu’ils  rcçoiuentdonqucspour  laguarifondece 
mal  les  antidotes  & vriguentstoutcnfemb!e,tirez 
de  la  melme  fainétc  Efctirare , laquelle  dit  fi  expreC- 


ne  lojt  de  Dieu , or  ce  qui  vient  de  Dieu  éft  bien  or- 
dqnne,  pourtant  celuy  qui  refifte  à iapaiflànce,  il 
refifte  à rordonnancc  de  Dieu , orçeux  quiy  refî-- 
fient  acqüércnt  la  damnation  , veux  - tu  ne  point 
craindre  la  puilTanec,  fais  bien  & tu  enferasfoüé, 
que  fi  tu  fais rnaiaye peur, par cequilricpattepas 
le  glaïue  fans  caufe,cat  il eft  le  Mi niltre  dcDieu  pour 
faire  vengeanceeniredeceluy  quifaitinaI,.&pour^ 
tant  fois  liibicâ  pourlaneçeffité,nonpointlèiilei- 
mentpourlire,  maisauflîpourlaconfcience.  - 
S.  Paul  efcriuantaTite5.dit,Exorielesd’ëftrc 
fubieefis  aux  Princes  & Puiirances , 8c  de  leur  obsyr 
8c  d’eftre  prefts  a toutes  bonnes  œuures. 

I Pfinz.  Soyezfubieds  à toute  créature  humaine, 
pourranjour  de  Dieu , foit  au  Roy  comme  auSupe- 
rieur,  foit  aux  Gouuerncurs , comme  a ceux  qui  (ont 
enuoyez  depar  luy. 

Si  pour  exeufe  ils  defauouent  Caluin , pourquoy 
embrafient-  ils  aucc  tant  de  louange  & d'afïè<5tion 
ia  doÆrine,  & que  ne  le  proclament  dis  feditieux 
impie,  Sc  dignederaort, &lesiiures  digne  de  feuî 
S Ils  croient  que  Dieu  à mis  le  glaiue  en  la  main  des 
Magifiratspoqr  reptiiær  les  peehez,  ils  onteu  dour 


qncs  fubîcft  d’admirer  tn  long  temps  Jâ  clettience  Sc  dcboit^ 
iiaireté  de  nos  Roys  , qui  pour  quelques  bonnes confidera- 
tioDS  ont  toléré  vnc  religion  ennemie  de  la  leur , que  fi  a pré- 
fent  on  leur  veut  faire  effeétuer  leurs  atticlcs  de  foy^  fi  on  les 
traite  par  le  glaiuc,  attendu  leur  oppiniaftre  rcbcllion,  il 
faut  pas  qu*ils  Ictroüuent  eftrange. 

Et  pourquoy  ne  fefoubmettrontils  pas  au  Rcy  qui  eft  tel- 
lement roind  de  Dieu,  & que  le  Dcéieur  Angélique  S. 
Thomas  dit  que  par  l’on, dion  de  }afainde  Ampoule  le  Roy 
de  France  faid  des  miracles  guarififan  c des  efcroucllcs , ceft 
pourquoy  lcdôdc  Gcrfott  le  nommeleRoy  (pirituel  en  ter- 
re,d’autant  qu’il  reçoit  plus  àbondâment  le  S.  Efprlt  qu’au* 
cuii  prince  du  monde,  outre  plus  il  J’appelle  féül  pfeftrc  cn^ 
tre  tous  les  F oys , en  ligne  dequoy  il  porte  la  DalmatiquCÿ 
qui  monilrclcrang  qu’ilaaucclcs  Pr dires  de  l’Egift.  ^ 

Et  pbuiquoy  ne  point  s’afluiettir  à vn  grand  Saiil,  qui  pat 
l’ondiô  Royalle  doibt  eilre  admiré  de  tout  fes  lubieds  tm  o* 
Sétnl  i»ter  PropJ?fir</r?com  mcviiautre  Sztl  nemè  inmedio 
ffipuli}  n'cO  il  pas  toufiours  au  milieu  de  fon  peuplé  , comme 
le  Pafteur  Ibulageant  fes  brebis , comme  le  cœur  viuifiant 
icsfubieds,  & comme  le  Soleil dchaufaDt,&icttant fes 
bénignes  iufluences  fur  tout  Ion  Royaume  ? Ifrael  cogneue 
que  Saul  cftoit  fon  Koj qmnium  non  erat  fmtUstîHsîn omnipo^ 
pnlo  yailquelqü’vn  femblafaieà  noÜreRoy , quieftlaviuê 
Image  du  Toutpijiiflant,  Ictemple,  & la  demeure  du  S. 
prit  ? qu'vn  chacun  dond  de  les  fubieds  crie  à haulte  voix 
y itèatKtx\  que  fi  les  rebelles  fc  rendent  opiniaftres , c’eft  luy 
qui  par  là  trompette  Içaura  bien  faire  crouler  les  forces  d’vne 
lerico,  c’eft  vn  autre  Moyfe  , qui  pourra  tout  dè  fa  verge, 
c’eft  vn  autre  lolué  qui  renuerfera  tout  de  fa  v#ix,  Vrouerh 
fer  me  Eegts  c’eft  moy  , dit  Dieu,  qui  fait  régner  les 

Roys,c’crt  moy  qui  leur  donnes  des  vidoires,  c’eft  moy  qui 
les  cftablit  pour  commander  fur  les  nations  delà  terre 

Il  faut  ( M effieurs  de  la  prétendue  } que  îc  vous  donne  vre 
potip  cordiale,  qui  cft  le  meilleur  remède  qui  fc  puilFe  trou- 
ucr  pour  vous  reucler  de  voslyncops  Sù  defFaillance  fpiri- 
tuelles , la  voicy 

Defcendite  de  \mco  inHietufakm  , fartez  du  defordre^f  de  U 
jConfufion.  abandonnez  ceftç  maudite  Babilonç  qui  vous  cn«T 
ueioppç  dani  mille  & mille  obfcüritcz , moumez  en  ia 


1^ 


maifon  ic  Dieu  TEgliSï  Romaine,  hors  laqacllc  il  n^jt. 
point  dé  faiuc. 

Q^ndà  nous  autres  Catholiques  nourrisdansvncmeil- 
]eureerchoîc,c’efl:  à nous  de  nous  armer  de  pricres  pour  la 
eonuerlîon  de  CCS  pauures  âmes. 

Mais  fur  toutes  choies  poufTans  ce  voéux  du  profond  de 
nos  cœurs. 

Grand  Monarque  du  Ciel  & de  la  terre,  incuimfcmoYe  (crip^ 
tumeïi  cjt*  T>ominm  domtnanutfm^  qui  tenez  dedani 

Vos  mains  le  iceptre  Gallicane  éc  qui  aucz  toudours  eu  (oin 
parnculierdcr  Sgljie  Romaine,  vous  voyez  maintenant  les 
ilôts  groricîans  elxumans  & qui  s‘eneuente6tre  ellcdc  tou-: 
tepart,  fbuucncs  vous  de  radUtancc  que  voüsluyauéspro- 
mife,  ü eftvray  que  l'innocence  de  iioltre  Roy  eft  comriiè 
Vnc  belle  lumicre  qui  (e  fait  voir  à tout  k monde , mais  nous 
ciaigiips^^^igneur, pour  nos  iniquitez  ,&  conkflons  aucc 
gcmiflemeaü  que  nos  pcchez  ont  mis  diuiîlon  entre  vous  & 
Koos  comme  du  le  Prophète  Efaie,  mais  grand  Dieu  il  ne 
faut  point  expolcr  Tinnocent aueclc  coulpable 

Nous  ferons  aucc  vous  ce  que  fit  iacob  iuitantaucc  l’Ali- 
ge,  non  te  dimittemm  nifi  benedixerts. 

Nous  vous  prefenterons  voftrc  Éitz  mourant  fur  le  glbcü 
de  la  Croix  qui  arreftera  le  coup  d’vn  Atraham  courroucé. 
Vousvoyez(  Seigneur)  ce leune  Roy , Roy  tout  iiipocenç 
au  milieu  des  alarmes , au  milieu  des  cliquetis  des  arrties-$0 
combats  , pour  vnir  ce  qui  eft  def  vny  , puniffez  nous 
grand  Dieu,  mais  protégez  ce  ieune  Prince,  donnez  luy  U 
lorce  de  foubmectre,  5c  d’alîuieuir  à fon  iceptre  les  rebelles 
de  Ton  Royaume,  afin  qu*eftansrcmns,eo£  aucc  no nous 
auec  eux, nous  chantions  inctlfammcni  vos  louanges. & que 
nous  entonnions  tous  d’vn  mefme  cœur, & d’vne  mclme  vo- 
lonté ce  beau  verrat .Domine/almm  fac  Ke^em,  exandi  nos  in  diè 


tnmjcaîiermus  te»  F ï /V". 

Approbation  des  Doéleurs.. 

O'd-s  fonhs'fi^J^ex  DoChurs  en  l a fa,ctfl:è  de  Theoh^iC  de  P /fris , 

AàO>fAffTfé\*>^  /li  f'fn  létil 


^^^eefiifions  fiuoit'veîi  ^ len  ex^tflement  ce  pe  it  traite  intitule^ 
Remedes  roaiverains.pour  guarir  ceux  delà  religion  préten- 
due reformée,  (J5^  ny  e\iosrrientrouitéqti'ii  ne  fait  con  forme  d U foj 
Çaihoù'J'^f,  ApQficJiqtte  P^omayns  ce  iv  ioiir  d"  Aoujl , i6 1 j,, 
N.  Blairu  Vicaire  General  de  Monfeigneur  d’Amiens, 
t.  A dv  Eev,  Gardien  dei  Cordeliers  d^AmienSé 


